RÉPONSE 

D’UN  AMI  DES  GRANDS  HOMMES, 
AUX  ENVIEUX 
DE  LA  GLOIRE  DE  VOLTAIRE. 


Il  y a toujours  des  gens  qui  ne  sont 
ni  de  leur  siècle , ni  de  leur  pays  , di- 
sait Voltaire.  Tels  sont  ceux  qui  veu- 
lent aujourd’hui  s’oppofer  au  décret  qui 
décerne  k ce  premier  vainqueur  des 
préjugés,  k cet  Hercule  Français  les 
honneurs  qui  sont  dus  aux  grands  hom- 
ïnes  par  la  patrie  reconnaissante. 

Ces  ingrats  font  courir  le  bruit  que 
quelques  "sections  de  Parisn’approuvent 
pas  ce  décret  : il  est  possible  qti  il  y ait 
dans  ces  sections  quelques  individus  en- 
core encroûtés  de  pédantisme  & de  fa- 
natique : mais  il  eft  impossible  qu  au- 
cune section  de  Paris  se  déshonore  en 
n’applaudissant  pas  au  décret  de  Fassent- 
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blée  nationale , qui  intéresse  le  plus 
toutes  les  âmes  sensibles  à la  gloire  de 
la  Patrie  , tous  les  esprits  élevés  ; au 
décret  qui  prouve  le  mieux  combien 
elle  est  digne  d’honneurs,  parles  hon- 
neurs qu’elle  décerne  au  vrai  mérite  ; 
au  décret  qui  est  le  plus  propre  à sou- 
tenir le  sage  ou  le  héros  dans  les  tribu- 
lations que  les  envieux  lui  font  éprou- 
ver. 

Ces  détracteurs  dont  le  nom  mérite 
cfëtre  enseveli  dans  le  plus  profond 
oubli , de  peur  qu’ils  ne  soient  à jamais 
l’objet  des  sarcasmes  des  plaisans  de 
tous  .les  siècles , ou  l’objet  du  dédain 
de  tous  les  peuples  policés  ; ces 
détracteurs  qui  sont  aujourd’hui  les 
aveugles  instrumens  d’une  manoeuyre 
aristocratique  dont  ils  ne  se  doutent 
pas  9 invoquent  pour  nuire  et  les 
mœurs  et  la  religion  ; comme  si  ces 
prétextes  usés  d’une  hypocrisie  mépri- 
sable et  persécutrice  , pouvaient  en- 
core en  imposer  à un  peuple  libre , 
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à un  peuple  qui  , ne  fléchissant  plus 
sous  des  maîtres  qui  l'abrutissaient , 
n'écoute  que  sa  raison  , et  ne  se  rend 
qu'à  des  preuves  convaincantes. 

Nous  savons  tous , et  ces  ennemis 
de  la  raison  le  savent  aussi,  que  VoU 
taire  est  le  premier  philosophe  qui  ait 
attaqué  courageusement  et  de  front  les 
préjugés , la  superstition,  le  fanatisme, 
la  féodalité,  et  tous  les  genres  de  ty- 
rannie: ils  savent  qu'ils  les  a combatus 
avec  constance,  avec  intrépidité,  de-* 
puis  l'âge  de  quatorze  ans , jusqu'à  l’âge 
de  quatre-vingt-quatre  , ou  il  est  mort 
la  lance  au  poing,  les  combattant  en? 
core, 

Il  a fait  comme  le  peuple  Français, 
il  a pris  la  Bastille  avant  de  poser  les 
fondemens  de  la  Constitution.  Car  s'il 
n’avait  pas  renversé  toutes  les  forte- 
resses  de  la  stupidité;  s’il  n'avait  pas 
brisé  toutes  les  chaînes  qui  garottaienç 
notre  intelligence;  jamais,  jamais  nous 
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n’aurions  pu  nous  élever  aux  grandes 
idées  que  nous  avons  aujourd’hui. 

£1  en  a jetté  les  germes  dans  sa 
première  Tragédie,  où  il  a dit: 

Un  roi  pour  ses  sujsis  est  un  Dieu  qu’on  révère  : 
Pour  Hercule  et  jour  moi , c’est  un  homme  ordi- 
naire. 

^ a "maintenu  ces  sentimens  jus- 
que dans  ses  derniers  ouvrages  ? ou  l’on 
trouve  dans  sa  Tragédie  de  D.  Pèdre 
ces  beaux  vers  qui  semblent  faits  depuis 
la  Révolution. 

Tous  les  vrais  citoyens  * 

Ont  enfin  rappelé  la  liberté  publique. 

Nous  ne  redoutons  plus  le  pouvoir  tyrannique, 

Ce  monstre  , votre  idole,  horreur  du  genre-humain  , 
Que  votre  orgueil  trompé  veut  rétablir  envain. 

Un  roi  n est  plus  qu’un  homme  avec  un  titre  auguste  , 
Premier  sujet  des  loix , et  forcé  d’être  juste. 

Voilà  sa  profession  de  foi  constante 
£epuis  sa  naissance  jusqu’à  sa  mort. 
1 oujours  il  écrit  .avec  cette  liberté; 
toujours  il  la  respire  et  l’inspire  : et 
meme  lorsqu’il  écrit  à des  rois,  c’est  avec 
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une  liberté  qui  ne  fut  jamais  connue  que 
de  lui  seul.  Il  a souvent  * comme  le  con- 
seillaient Lucrèce  et  le  Tasse^  enduit  de 
miel  le  bord  du  vase  qui  contenait  une 
médecine  amère , afin  d’engager  l’en- 
fant, ou  le  monarque  à la  prendre  ; mais 
cette  adresse  est  un  nouveau  service  ren- 
du à l’humanité  , et  ne  peut  être  blâmée 
que  par  des  gens  qui  ne  savent  ni  le 
lire  ni. l’entendre. 

Jamais  il  n’a  varié , ni  été  versatile, 
comme  ses  calomniateurs  le  disaient 
sans  le  croire;  comme  les  échos  des 
calomniateurs  le  répétaient  sans  exa- 
men tant  qu’il  a vécu. 

Sans  cesse  il  a combattu  les  Athées 
et  les  fanatiques  ; sans  cesse  il  a défendu 
la  raison  et  l’humanité  : il  a eu  tous  les 
tons , il  a employé  toutes  les  tournures, 
selon  les  tems , les  gens , les  circonstan- 
ces ; mais  il  a toujours  été  Un:  il  a 
toujours  eu  les  memes  principes  ; et  c’est 
cette  unité  , cette  persévérance  qui  a 


K) 

fkit  îa  désespoir  de  ses  ennemis  et  lâ 
continuité  de  ses  succès. 

Soit  qifil  ait  écrit  des  ouvrages  $é- 
rieux;  tels  que  la  Henriadc , Brutus , Mé* 
fopt , Mahofnei , Sétruramis  , Rome  fau* 
vie  ^ F histoire  du  Parlement , P histoire 
générait  , /c  Louis  XïV ; soit 

qu'il  ait  fait  des  ouvrages  plaisaîis  , tels^ 
que  fes  charmantes  pièces  fugitives  qui 
if  ont  de  modèles  dans  âucuiie  langue  i 
tels  que  ses  contes  infiniment  moins 
licencieux  que  ceux  de  La  Fontaine  ; 
tels  que  ses  romans  , auxquels  le  pu* 
blic,  et  non  pas  lui  ^ a donné  le  nom 
de  philosophiques  , le  même  esprit 
Panime:  par-tout  il  défend  l’humanité; 
pat-tout  il  brise  les  fers  de  l’esclavage  ; 
pat-tout  il  enseigne  à être  libre.  Eh  l 
quel  est  parmi  nous , l’homme  assez 
brute  pour  ne  pas  sentir^  ou  assez  in* 
grat  pour  ne  pas  avouer  que  sans  lui 
nous  serions  encore  rampans  sous  des 
Jésuites  ou  sous  des  Ministres,  et  trefn- 
blans  au  nom  d ’un  Prêtre  ou  d’un  Exempt» 


Xgüofe-t-on  que  toute  la  France  pâlis- 
sait ? que  les  plus  grands  seigneurs  du 
tems  lui  écrivaient  : ne  vous  mele^pas 
de  cette  affaire  , lorsque  lui  seul  libre 
alors  , attaqua  le  parlement  de  i ouiouse, 
et  couvrit  lés  Colas  de  son  egide?  Ignore- 
t-011  qu’il  sauva  les  Sirvens  ;qu  il  vengea 
le  chevalier  delà  Barre ; qu  il  força  les  Je* 
.suites  de  son  voisinage  à rendre  le  bien 
des  orphelins,  dent  ils  s’étaient  empaies , 
qu’il  força  les  traitans  à ne  plus  dévorer 
les  habitans  du  pays  de  Gex  où  il  avait 
choisi  sa  retraite  ; qu’il  plaida  pour 
obtenir  la  liberté  des  serfs  du  Mont- 
Jura?  L’homme  et  l’ auteur  eurent  tou- 
jours les  mêmes  principes  et  la  même 
conduite.  Sa  plume,  sa  fortune,  ses 
actions  concoururent  également  à ser- 
vir la  raison  et  la  justice , à augmen- 
ter la  liberté,  à faire  sentir  à l’homme 
sa  dignité , à lui  faire  recouvrer  ses 
droits*  Non  , personne  dans  aucun 
tems , n’a  fait  autant  de  choses  en  fa» 
veur  de  l’humanité. 
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Aucun  historien  n’a  plus  détruit  de 
calomnies,  et  aucun  auteur  n’a  été  plus 
poursuivi  par  la  calomnie:  il  l’est  en- 
core aujourd’hui,  quoiqu’il  soit  dans  la 
tombe  depuis  près  de  vingt  ans. 

Ces  persécuteurs  de  la  raison,  ces 
ennemis  des  droits  de  l'homme , ces  en- 
vieux qu  il  avait  terassés  essayèrent  de 
se  relever  à sa  mort  ; ils  effrayèrent  de* 
petits  personnages  qui  craignaient  de 
perdre  de  grandes  places , ils  les  for- 
cèrent à se  déshonorer  par  des  dé- 
marches honteuses , capables  de  dés- 
honorer la  Nation  qui  les  souffrit , si  # 
qui  n’était  pas  libre 
pouvait  être  déshonorée  par  la  con- 
duite de  ses  maîtres.  Aujourd’hui 
nous  mériterions  d’être  rayés  du  nom- 
bie  des  peuples  policés,  si,  après  que 
1 Assemblée  Nationale  a lavé  par  un 
juste  decret  la  tache  dont  ces  tyrans  nous 
avaient  souillés,  nous  ne  nous  empres- 
sions pas  à recevoir  dans  nos  murs  les 
restes  de  ce  grand  homme  , à les  rece- 
voir avec  tous  les  témoignages  que  la 
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reconnaissance  peut  inspirer  à des  hom- 
mes sensibles,  éclairés,  amis  des  arts 
et  libres  enfin  de  célébrer  Voltaire 
comme  ils  croyent  qu’il  mérite  de 
1 etre.  Pere  de  la  liberté  de  penser , 
il  est  le  père  de  la  liberté  politi- 
que qui  n’eût  point  existé  sans  elle. 
C est  1 Hercule  vainqueur  de  tous  les 
monstres  , et  de  toutes  les  tyrannies 
que  nous  voulons  honorer  et  montrer  , 
comme  Héraclius  au  peuple  qui  V at- 
tend'. il  doit  tenir  d’une  main  la  lyre 
et  de  l’autre  la  massue. 

Les  hypocrites  se  couvrent  toujours 
du  nom  de  Dieu  pour  nuire  aux  hom- 
mes : ils  feignent  d’ignorer  aujourd’hui 
qu  aucun  théologien  ne  combattit  plus 
fortement  l’Athéisme  que  Voltaire  ; ils 
affectent  de  confondre  une  fête  civique 
avec  les  fêtes  ecclésiastiques  • les  céré- 
monies triomphales  avec  les  cérémonies 
funéraires  ; dans  leurs  vues  étroites  , ils 
ne  conçoivent  pas  que  ces  honneurs 
accordés  aux  grands  hommes  , ne  sont 


( 10  ) 

pas  réservés  aux  seuls  catholiques;  qu’un 
Juif,  un  Quaker , un  Musulman  , s’il  yen 
avait  en  France,  pourrait  mériter  qu’on 
les  lui  décernât  ; que  J.  J.  Rousseau  ne  et 
mort  calviniste,  que  Coligm  massacré 
par  des  fanatiques  , que  le  chancelier 
de  V Hôpital , petit-fils  d’un  Juif,  soup- 
çonné de  protestantisme,  ont  droit  d y 
prétendre  ; que  le  clergé  de  toutes- les 
religions  peut  paraître  à ces  solemnites 
ou  s’en  éloigner  ; que  tout  ce  qui  a rap- 
port à un  culte  particulier , aux  cérémo- 
nies d’une  religion  quelconque,  doit  en 
être  sévèrement:  écarte. 

Ce  triomphe  des  grands  hommes  n est 
en  effet  ni  un  convoi  funèbre  qu'on  ne 
peut  refuser  à personne ■,  ni  une  fête 
religieuse  , sacrée  aux  yeux  d une  secte, 
et  profane  aux  yeux  de  toutes  les  au- 
tres, C’est  une  pompe  civique;  c’est 
un  hommage  solemneî  rendu  librement 
par  des  citoyens  libres , par  des  cœurs 
généreux,  enflammés  de  l’amour  de  la 
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gloifé , sensibles  aux  grandes  choses, et 
qui  veulent  inspirer  à la  jeunesse  le  désir 
de  fnériter  de  tels  hommages  ; c*est  la 
meilleure  éducation  qu'on  puisse  donner 
aux  jeunes  gens  ; c'est  celle  qu’ils  rece- 
vaient en  Grèce  ; c’est  celle  qui  a formé 
le  juste  Aristide  , et  le  sâge  Socrate , et 
les  trois  cents  Spartiates  qui  périrent  aux 
Thermopyîes  pour  le  salut  de  la  patrie. 

Ces  hommes  ignorant  tout,1  et  ne 
sachant  sortir  ni  de  leur  petite  sphère, 
ni  de  l’enceinte  de  leur  quartier  i n’ont- 
ils  jamais  entendu  parler  de  cette  fête 
magnifique  que  les  Anglais  célèbrent 
en  l’honneur  de  Shakespeare  Ces  jeux, 
ces  processions , ces  stations , ces  hym- 
nes , ces  emblèmes  ; tous  les  person- 
nages de  ses  Pièces  reparaissons  dans 
Je  costume  qu’il  leur  a donné  , n ont  paru 
à aucun  Anglais  une  cérémonie  chrétien- 
ne  ou  payènne  : aucun  ministre  de  la  re- 
ligion  , ( quoiqu’il  y en  ait  dans  cette 
isle  d’aussi  pédans  que  parmi  nous  ) n’a 
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été  assez  absurde  pour  crier  au  scandale  ; 
pour  s’opposer  à cet  hommage  national, 
à cette  effusion  patriotique  de  la  recon- 
naissance d’un  peuple  sage.  C’est, 
qu’accoutumés  depuis  long-temps  à la 
liberté  , ils  savaient  que  les  peuples 
libres  aiment  à célébrer  les  bienfaiteurs 
de  l’humanité  : ils  savaient  que  nul  n’a 
le  droit  d’empêcher  des  hommes  libres 
de  rendre  des  hommages  à ceux  qui  en 
méritent  ; que  les  envieux  qui  ne  veu- 
lent pas  y participer , n’ont  que  le  droit 
de  n’y  point  assister , et  celui  de  n’en 
point  mériter.  Aucun  Anglais  n’a  voulu 
se  flétrir  lui  - même  aux  yeux  de  ses 
concitoyens;  aucun  Anglais  n’a  tenté 
de  compromettre  l’honneur  de  sa  nation 
aux  yeux  de  l’Europe,  en  cherchant  à 
faire  supprimer  une  cérémonie  qui  ho- 
nore son  pays  : aucun  d'eux  n’eut  assez 
peu  de  pudeur  pour  alléguer  que  Sha- 
kcsptar  avait  donné  de  mauvais  con- 
seils aux  jeunes  gens  , parce  que  dans 
plusieurs  de  ses  Pièces'  il  y a des 
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expressions  et  même  des  scènes  tellement 
indécentes  , qu'elles  ne  seraient  souf- 
fertes  sur  aucun  > théâtre  de  France. 

Voltaire  a plaisanté  plus  décemment 
& plus  légèrement  : il  est  de  tous  les 
auteurs,  celui  dont  les  ouvrages  sont 
lus  le  plus  fréquemment  , celui  dont  on 
a le  plus  appris  de  chofes , celui  dont 
on  sait  le  plus  de  vers.  Il  a élevé  cette 
génération  d’hommes  libres  , il  l’a  fait 
succéder  à trente  générations  d’esclaves. 
Ce  sont  là  les  conseils  qu’il  a donnés 
aux  jeunes  gens  : c’est  lui  qui  leur  a dit  : 

Adore  un  Dieu  , sois  juste  et  chéris  la  Patrie. 

Ce  sont-là  les  maximes  qu’il  a Gra- 
vées dans  nos  cœurs.  Il  a prédit  la  ré- 
volution ; il  a fait  germer  toutes  les 
idées  qui  ont  concouru  à former  la 
Constitution  ; il  l’eût  aimée  comme  un 
grand-père  aime  sa  petite  - fille. 

Shakespear , tant  honoré  en  Angle- 
terre , n’a  servi  qu’aux  plaisirs  de  ses 
concitoyens,  et  n’a  point  réformé  leurs 
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idées , ni  accéléré  le  moment  de  leur 
liberté.  On  lui  pardonna  ses  licences, 
et  personne  ne  fut  assez  lâche  pour 
chercher  à le  dégrader  : ces  rafinemens 
de  l’hypocrisie  et  du  pédantisme  n’é- 
taient  pas  connus  dans  cette  isle  , et 
nous  les  souffririons  parmi  nous  ! et 
nous  souffririons  qu’on  dît  qu’il  y a 
dans  Paris,  dans  cette  Capitale  des  arts , 
oui  se  regarde  comme  l’émule  d’Athènes , 
un  très-grand  nombre  de  citoyens  assez 
ennemis  des  talens  et  de  la  gloire, 
assez  aveugles  pour  ne  pas  connaî- 
tre • ce  qui  peut  les  honorer  ou  les 
déshonorer  dans  tous  les  âges  ! Nous 
avons  des  Mcvius  et  des  Zoiles  , je  le 
crois  ; nous  en  avons  beaucoup , je  le 
sais  ; mais  qu’ils  soient  aussi  nom- 
breux  qu’on  ose  le  dire,  je  n’en  crois 
rien  , c’est  un  piège  des  aristocrates  ; 
je  le  répète  : ils  veulent  desunir  les 
amis  de  la  chose  publique  ; mais  ce  pro- 
jet sera  déjoué  comme  tous  les  autres, 

P,  Pu.  gudin. 
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P.  S,  Si  nous  voulions  perdre  du  tems  à 
recueillir  des  signatures , nous  en  aurions  une 
foule  : nos  adversaires  pourraient  nous  en  op- 
poser beaucoup  ; ils  pourraient  avoir  celles  de 
tous  les  envieux  , de  tous  les  hypocrites  , des 
pauvres  d esprit  , des  ennemis  déclarés  ou 
secrets  du  mérite  et  du  bien  public.  Et  nous, 
nous  leur  opposerions  celles  de  tous  les  es- 
prits élevés,  de  tous  les  cœurs  généreux  , 
de  tous  les  amis  de  la  vraie  gloire , de  tous  les 
jeunes  gens  qui  sentent  en  eux  la  noble  ambi- 
tion de  bien  mériter  de  la  patrie,  de  toutes  les 
âmes  qui  sont  éprises  de  l’honneur  national, 
et  nous  nous  flattons  que  ce  nombre  aujour- 
d’hui l’emporte  de  beaucoup  sur  tout  autre» 


